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(.)N convient d'appeier Région 
d'Oulmès un massif montagneux 
distinct du Moyen-Atlas dont il est 
séparé à l'Est par la vallée de l'oued 
Beth et présentant des particularités 
qui lui confèrent une physionomie 
indépendante et originale. 
Il s'agit d'un haut plateau ancien, 
fortement mamelonné et comparti­
menté par des fractures, principale­
ment constitué par des schistes car­
bonifères, parmi lesquels se font 
jour des pointements parfois consi­
dérables de quartzites, plus rare­
ment de granite, et quelques coulées 
de laves basaltiques. L'altitude 
movenne du massif est de 1.200 mè­
tres ; quelques collines culminées par 
des roches cristallines atteignent 
1.300 mètres. Mais le massif est 
profondément découpé par de mul­
tiples vallées étroites dont les oueds 
coulent parfois à 500 mètres au­
clessous du niveau moyen ; ces pro­
fondes échancrures sont le refuge 
d'um' végétation exubérante dont 
le climat humide et la faible densité 
de la population favorisent la crois­
sance et la persistance. 
Au point de vue ethnographique, la 
région d'Oulmès est occupée par 
des Berbères Aït Sgougou, bordée à 
la péripht>rie, à l'Est par les Beni 
l\lguild et Beni Mtir, au Sud par les 
Zaïans, à l'Ouest par les Zaers, au 
Nord par les Zemmours, toutes 
tribus berbères plus ou moins isla­
misées. 
Oulmès est un centre urbain en 
création autour d'un Bureau des 
Affaires indigènes remplaçant l'an­
cien poste militaire aujourd'hui de­
venu inutile; c'est un souk ou 
marché, centre ancien d'attraction 
des tribus Aït Sgougou, principale­
ment des fractions moins importantes 
des Aït Zitchouene et Aït Allah. 
Ces tribus vivent spécialement de 
l'élevage, l'humidité relative du climat 
lucal fournissant sur les plateaux en 
hiver et au printemps, dans les 
fonds des ravins et autour des 
sources en été, de suffisants pâtu­
rages, exceptionnelle richesse pour 
le Maroc. Les tribus qui pratiquent 
la transhumance dans le Moyen­
Atlas, Beni Mguild et Beni Mtir, 
ne pénètrent guère dans cette . 
région légèrement à l'écart des routes 
traditionnelles qu'elles parcourent. Les 
colons français sont encore peu nom­
breux, la colonisation officielle n'ayant 
pas encore abordé la région ; néan­
moins une cinquantaine de fermes 
d'élevage, généralement modestes, se 
sont élevées autour des points d'eau 
à Oulmès et Harcha ces dernières 
années. Disposant de sources pérennes 
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et de bons terrains de 
parcours, leur cheptel est 
fort beau et en voie de 
rapide amélioration. La 
race bovine indigène cons­
titue une souche très ap­
préciée, que l'on s'efforce 
d'améliorer encore par des 
importations de reproduc­
teurs ; elle fait prime sur 
les marchés de la côte et 
à C a s a b l a n c a  l e  bœu f 
d'Oulmès n'est pas distin­
gué de la viande de France. 
Les troupeaux de chèvres, 
de moutons et de porcs 
sont également très impor­
tants et l'objet de la part 
des colons d'une améliora­
tion progressive grâce à 
l'importation judicieuse <le 
races d'élite destinées à 
des croisements avec le 
fond indigène acclimaté. 
Encore peu connue au 
point de vue scientifique, 
la région d'Oulmès, au­
jourd'hui facilement acces­
sible, attire les touristes et 
les chasseurs. 
Le souk d'Oulmès, au 
centre du massif auquel il 
a donné son nom, est à 80 kilomètres 
à vol d'oiseau à l'Est de l'océan 
Atlantique; par la route touristique 
cylindrée et goudronnée sur les trois 
quarts <lu parcours, Oulmès est à 
240 kilomètres de Casablanca ; vers 
le Nord sa liaison avec Meknès et Fès 
est réalisée par des pistes praticables 
en tous temps ; de même vers l'Est, 
il est facile d'atteindre Azrou et 
Khénifra par des chemins acceptables. 
Vers le Sud, la jonction directe avec 
Marchand, Christian et Boulhaut est 
encore inexistante, mais une route à 
grand trafic est en cours d'exécution 




Oulmès. - L'oued Afessait. 
dirigeant sur Azrou et Meknès; l'éco­
nomie de distance entre Casablanca 
et Qulmès dépassera alors 100 kilo­
mètres. 
La route venant de la cùte par 
Tiflet aborde les premiers contreforts 
du massif après les vastes fermes du 
centre de colonisation de Daîet Hou mi, 
lac de faible étendue situé dans les 
terres noires, tirs des arabes (c'est­
à-dire, « terres fortes, argileuses »), 
dont les riches moissons font place 
en été à des chaumes desséchés 
d'une désolante monotonie. 
Les vallées de l'oued Grou et du 
Bou Hegreg sont laissées fi droite 
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et à gauche; bientôt la route s'élève 
vers les collines de Tedders à travers 
un paysage admirable de teintes 
vives au printemps; à chaque virage 
la route disparaît derrière les herbes 
hautes de 2 mètres qui la bordent, 
émaillées de fleurs aux puissants 
coloris. Les espèces sont souvent 
réparties en formations denses et 
monotypes pour la plus grande joie 
dtr. �regard··� de vastes champs de 
narcisses blancs (N arcissus papy­
raceus) succèdent aux rouges étendues 
de coquelicots ; des carrés de vipé­
rines violettes sont découpés de lo­
sanges dorés de lupins. Mais en été 
toute cette symphonie est morte, 
tout est réduit en poussière et l'on 
a peine à croire que ces parterres 
superbes ont fait place aux mornes 
étendues de paille roussie. 
Plus loin une steppe de Jujubiers 
lotus, formant d'impénétrables bos­
quets épineux parmi lesquels se 
balancent les grandes ombelles jaunes 
des Férules, dépassant de 2 mètres les 
volutes gracieuses de leur sombre 
feuillage, est parsemée de chétifs 
acacias gummifères, arbuste des 
steppes méridionales qui trouve ici 
sa limite septentrionale. 
Une forêt-parc de Betoums (Pis­
tachier atlantica) à feuilles caduques 
succède et abrite une colonie bruyante 
de Pies. En approchant du village 
de Tedders, la route monte en lacets 
sur des collines couvertes de Tizra 
(Rhus pentaphylla), arbuste à tannin 
dont l'exploitation intensive au Maroc 
donne lieu à une exportation de 
40.000 tonnes annuellement. Le Tizra 
atteint ici de rares dimensions ; il 
est mêlé au Betoum, au Jujubier 
et à la Férule ; desséché à la fin 
de l'été, le Tizra repousse ses feuilles 
lorsque le Bétoum les perd, comme 
si la nature avait voulu compenser 
et alterner ses jeux de couleurs. Le 
Bétoum possède des grappes orne­
mentales de fruits rouges ; le Juju­
bier mûrit en été de petits fruits 
rougeâtres dont les auteurs anciens 
faisaient la nourriture principale des 
tribus berbères, alors désignées sous 
le nom de Lotophages. 
Ces collines sont habitées par 
d'innombrables lapins et lièvres ; les 
terriers les perforent en tous sens et 
d e  l'a u t o  on 
aperçoit les la­
pins se poursui­
vant en toute 
sécurité parmi 
les buissons. 
Cl. J. llallP/ossé. 
Femmes Aïl Sgougou ù Oulmès. 
Ap rès Ted­
d er s la route 
aborde de fortes 
côtes et passe 
suc cessivement 
des cols de plus 
en plus élevés 
.iusqu'au Djebel 
Mo u i c h è n e  à 
1.100 m è t r es. 
L'influence des 
vents chauds du 
Tadla, chergui 
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et s i r o c c o, 
marquée jus­
qu'à présent 
par la nature 
xérophile de la 




C'. J. Gtllltfo,./. 
La barrière 
monta gneuse 
provo q u e  l a  
condensation 
de l'humidité 





Douar Aït Zitrhouene sur le plateau de Telt. 
conditionnant une flore nouvelle et 
caractéristique. On entre dans le do­
maine de la forêt de Chênes-lièges 
assise sur terrains durs, bien dis­
tincte de la forêt de même essence 
assise sur sables, dont l'aspect est 
familier dans le Maroc occidental. 
Cette forêt, désignée sous le nom 
de forêt d'Harcha-Oulmès, donne 
au paysage une allure très semblable 
à celle des Maures aux environs de 
Collobrières, les châtaigniers absents ; 
la flore arbustive et herbacée accentue 
cette ressemblance frappante non 
moins encore que la nature identique 
.des roches. Un maquis compact est 
formé par le mélange de l' Arbousier 
(Arbustus unedo) et du Ciste ladani­
fère ; les grappes de gros fruits rouges 
du premier et les fleurs blanches 
bien maculées de pourpre atteignant 
8 centimètres, du second, se mêlent 
agréablement. Ce ciste, producteur 
de la gomme aromatique Labdanum, 
a une valeur économique certaine. 
Le sol est recouvert de Lavandes 
stoechas et d'_espèces endémiques voi­
sines, de Rues, d'Origans, de Thyms, 
etc. N'est-ce pas là exactement la 
composition des bois de l'Esterel 
et des Maures avec toute leur flore 
aromatique dont les effiuves forment 
une symphonie odorante inoubliable 
par les belles nuits d'été '! 
Quelques fleurs particulièrement 
belles retiennent l'attention : l' As­
phodèle rose, belle acquisition pour 
l'horticulture ; des Celsias aux larges 
corolles parfumées, or et pourpre ; 
des Leucanthèmes rosés ; des Cam­
panules variées, des Tulipes, des 
Hélianthèmes canaris, des Genêts, 
des Linaires, etc. 
La forêt est parfois très dense ; 
des,Chênes verts et des Chênes zéen 
(Quercus lusitanica) se mêlent aux 
essences précédentes. L'humidité con­
sidérable favorise la croissance d'une 
flore cryptogamique exubérante. Les 
rochers sont recouverts étroitement 
de lichens qui leur imposen t dl'S 
teintes aussi éclatantes que variées; 
à leur pied des mousses composent 
d'épais tapis. Les branches des chènC's 
et des arbustes supportent des lichens 
nombreux parmi lesquels des espèces 
foliacées atteignent des dimensions 
inusitées ; les champignons abondent 
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après les pluies et feraient par le ur 
variété la joie des amateurs. 
Après Harcha, quarante-cinq kilo­
mètres de forêt identique restent à 
parcourir avant d'atteindre Oulmès. 
de quelque douar en déplacement 
avec ses bœufs porteurs du matériel 
des tentes, son bétail bêlant et sa 
marmaille affolée ne manque pas de 
pittoresque, mais l'instinct de la 
conservation jette toute la 
tribu contre la paroi ro­
c h e u s e  e t  i l  n e  r e s t e  à 
l'automobile que le loisir 
d'éprouver la fragilité du 
bas-côté qui égrène ses 
cailloux dans le précipice. 
Cl. J. Galte/o,.é. 
La forêt s'éclaircit brus­
quement et se dégrade; les 
incendies provoqués par les 
pasteurs indigènes à la re­
cherche de pâturages ont 
fait d'immenses saignées ; 
le sol est parfois complè­
tement dénudé, plus sou­
vent il est coupé par les 
Asphodèles; c'est alors au 
printemps une mer uniforme 
d'un blanc rosé délicieux, 
que la brise agite douce­
ment, puis en été la désola­
tion des hampes rigides et 
desséchées. On aborde enfin 
les plateaux herbeux à l'al­
titude de 1.200 mètres. De 
petits cours d'eau tempo­
rain�s les divisent de leurs 
sinuosités, en hiver, bordées 
d'une riche flore souvent 
détruite par le piétinement 
i ni nt e r r o m p u  du bétail à 
l'abreuvoir; l'accumulation 
des eaux de pluies donne 
naissance aux daias, mares 
t e m p o r a i r e s  constituant 
Oulmès. - Sur le sentier de la source de Lalia-Haya 
(folk·lore berbère). 
La route serpente au flanc des coteaux 
et surplombe des ravins émouvants ; 
elle suit la trace cl 'anciennes pistes 
indigènes et semble courir à la re­
cherche de ses propres méandres ; 
aussi son parcours en auto exige-t-il 
une extrême habileté. La rencontre 
des stations florales intéres­
santes pour le botaniste par leur 
évolution rapide et variable chaque 
année ; une grande orchidée rouge 
à hampe florale atteignant 1 m. 75 
(Orchis D11randii) signale de loin 
ces daias. 
L'été le paysage change.Ces terrains 
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de parcours prennent l'aspect d'une 
véritable steppe et il faut une obser­
vation approfondie pour retrouver 
l'indication du climat humide d'hiver; 
la flore cryptogamique a en effet 
persisté, les lichens et quelques algues 
terricoles sont absolument 
dt:sséchés, réduits à l'ex­
trême, mais n'en persistent 
pas moins et reprendront 
vie à la première pluie d'au­
tomne. Ils sont adaptés à 
des températures diurnes 
supérieures à 700 pendant 
des m o i s  e t  d a n s  u n e  
atmosphère sèche ; beau­
coup sont mobilisés par le 
vent (Diploschisles, N osloc) 
et subissent le frottement 
incessant sur les cailloux 
et les chaumes desséchés ; 
ils vont s'accumuler dans 
des fonds, des cavités où 
leurs tissus se gonfleront 
d'eau, et ils reprendront 
leur forme normale, mas­
sés en colonies dont l'ori­
gine peut paraître au pre­
mier abord assez anormale 
et mystérieuse. 
Oulmès, annoncé de loin 
par un pic de quartzite, 
est au bord de l'un de ces 
plateaux qui se succèdent 
ensuite vers l'Est : bled 
Telt, bled Tafouraline, bled 
Tsal, bled Ment, etc. Une 
auberge accueillante y as­
sure un modeste confort. 
La forêt l'entoure à petite 
distance ; il suffit de descendre à 
100 mètres dans l'un des nombreux 
ravins pour voir apparaître les chê­
nes. Dans les fonds, après 400 ou 
500 mètres de descente, la densité de 
la forêt est exceptionnelle ; les lianes, 
les lierres et les chèvrefeuilles s'en­
trelacent les Lauriers - tins, les 
Houx, de nombreuses Fougères par­
mi lesquelles la magnifique Osmonde 
royale, ajoutent leur note gaie au 
sous-bois. Les oueds, où les truites 
abondent, sont bordés d'une végéta­
tion inextricable, formant un ma-
Cl. J. <lnll,/r,.•I. 
Oulmès. - Chasseurs de panlh�rrs. 
quis serré qlcl'on ne traverse qu'en 
rampant péniblement. Les Lauriers­
roses, les Frênes, les Vignes sau­
vages, de nombreuses plantes aqua­
tiques apparaissent au bord de l'eau. 
Si Oulmès offre tant de charmes 
aux botanistes, voire aux touristes 
amateurs de paysages inédits, c'est 
80 LA TERRE ET LA VIE 
Cn rocher de quartzite à Oulm/>s. 
incontestabkment le paradis des chas­
seurs. La panthère, le lynx, le 
chat hantent la forêt et de magni­
fiques peaux en font foi dans les 
habitations des colons ; le chacal, 
le renard, le porc-épic, la loutre, se 
rencontrent sans peine ; le sanglier 
cause des dégâts dans les fermes et 
les porcheries et n'importe quel chas­
seur indigène demande à peine deux 
heures pour abattre sur commande 
un beau solitaire. Les oiseaux pul­
lulent, les perdrix s'envolent à cha­
que tournant de sentier et il n'est 
pas exceptionnel d'en lever soixante 
compagnies dans la matinée ; les 
pintades ne sont pas 
rares et les inttigènes en 
détruisent beaucoup par 
le ramassage des œufs ; '" 
1 es p a lombes, b i s e ts, 
tourterelles nichent par 
milliers dans les rochers; 
aux époques de passage, 
les van nraux, étour­
m·aux, canards, cailles, 
draines, griYl'S, alouettes, 
ete.. forment des Yols 
d ' u n e l'Xtraordinaire 
dcnsitt'.'. Cne vie intense 
SL' manifeste dans toute 
celte brousse oü l'homme 
est l'animal le plus rare; 
à tous les niveaux, vers 
le sol avec les serpents 
et les scorpions, autour 
de soi avec les papillons 
et des myriades d'in­
sectes appartenant à tous 
les ordres, vers le ciel 
avec les oiseaux que do­
mine le vol plané des 
aigles, l'attention du na­
turaliste est captivée. 
Une chasse aux papil-
c1. J. <Jatt,to•M. Ions de nuit, à la vive 
lueur d'une lampe à acé­
tylène, peuple l'étendue 
d'une quantité d'êtres que le jour 
n'a pas révélés ; les insectes en­
vahissent le piège, mais au delà de 
la sphère de lumière, l'ombre s'agite 
de vies incertaines que révèlent 
l'étincelle des yeux ou les frôle­
ments dans l'herbe ; la hyène in­
quiète rôde et lance son rire dia­
bolique ; les chacals, les chiens et 
tout le bétail des fermes lui ré­
pondent en hurlant de crainte . 
C'est le rappel exact de la vie 
animale telle qu'elle devait être dans 
nos forêts de Provence il y a quelques 
siècles à peine, aux temps où le 
chasseur y rencontrait encore le 
· C!. J. <:11tte/ossl. 
Oulmh. - \'allée de 1".-\guenneur. 
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lynx et parfois la hyène. C'est un 
des charmes de cette région d'Oul­
mès d'évoquer en nous les paysages 
de la patrie absente tels que nous 
les aurions connus au moyen âge, 
avant que l'homme en ait chassé 
la faune et détruit les paysages, 
De nombreuses excursions sont 
faciles au départ d'Oulmès. Les sour­
ces minérales de la région méritent 
une mention particulière ; elles jail­
lissent dans les failles qui séparent 
les schistes des quartzites et sont 
fort nombreuses, mais cinq seulement 
possèdent un fort débit. Les in­
digènes les fréquentent depuis des 
temps lointains et les connaissent 
sous les noms suivants : Lalla Aïa, 
Aïn Tertera Aberdi, Aïn Maha, Aïn 
Karrouba et Aïn Tarzout Teme­
naït. 
La plus importante est Lalla 
Aïa ; elle émerge au fond des gorges 
de l'oued Aguenneur à 482 mètres 
en contre-bas du plateau, à la tem­
pérature moyenne de 43° C. Son 
exploitation commerciale est envi­
sagée et un projet de station ther­
male et climatique est à l'étude au 
gouvernement du Protectorat. Elle 
peut être comparée aux sources de 
Pougues comme à celles de Vichy ; 
moins minéralisée que les eaux de 
Vichy, sa formule offre plus de va­
riété et son efficacité thérapeutique 
peut être plus marquée. Elle paraît 
tout à fait indiquée pour le traite­
ment des affections du tube digestif 
et du foie (bicarbonates alcalino­
terreux), des anémies et convales­
cences (fer), de l'artério-sclérose (si­
lice) et dans tous les cas où les bains 
. carbo-gazeux sont efficaces .. 
Malgré les difficultés de la descente 
sur les pentes du canon, atteignant 
par endroit 70 %, elle est très fré­
quentée des indigènes ; des « ker­
kours », amas de pierres garnis 
d'ex-voto (colliers de verroterie, 
glaces, douilles de cartouches, lames 
de couteaux, etc.), marquent les 
étapes du sentier à la façon de nos 
<< chemins de croix » ; les branches 
des arbustes et les feuilles de Pal­
miers-nains sont nouées pour mar­
quer les vœux des malades ; en fin 
l'i. J. Galll/o•ll. 
Oulmès. - L'oued Agucnneur 
au fond des gorges; profondeur 542 ml>trcs. 
la source elle-même est ornementée 
de chiffons noués aux roseaux, de 
vieilles savates et autres débris 
de vêtements avec lesquC'ls les pa­
tients espèrent avoir abandonné leurs 
maux. 
L'eau chaude s'écoule de trois ou­
vertures dont l'une est située au 
fond d'une grotte formée progres­
sivement des dépôts calcairC's et f cr­
rugineux agglomérés par les mousses 
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et les algues. Les rocs de granit 
de l'oued, longuement usés par le 
Ilot tumultueux de l'hiver, ont des 
rondeurs polies de statues. Les fleurs 
qui surgissellt des buissons de Myrtes 
et de Lentisques, Sauges bicolores, 
Tulipes noires (Fritillaria oranensis) 
e t Narcisse 
d'ivoire (Corb11-
laria monophyl­
la) éclairent de 
notes gaies le 




nér al es d'Oul­
mès, il faut citer 
!' Aïn Karrouba, 
froide, compa­
rable aux eaux 
d 'Évi a n  et de 
Spa. Elle est si­
tuée à 45 kilo­
mèt res s u r  l a  
piste qui s'éloi­
gne vers le Nord, 
sur Khcmisset. 
liers (Vitex agnus-cas/us) et d'Au­
bépines, la forêt change d'aspect 
sous I'inlluence d'un climat plus 
sec. 
Aux chênes se mèlent d'abord 
des Thuyas (Callitris quadrivalvis), 
puis ces derniers deviennent pré­
po n d é rants et 
constituent un 
i;JJ n o uve a u  type 
forestier. 
Cl� .1. a,,11,/os.<é. 
Ces T huyas 
qu i atteignent 
25 m. de hau­




le s p réc i euses 
loupes destinées 
à l'ébénisterie de 
luxe ; les indigè­
nes e n  t i rent 
également, par 
distillation sè­
che, un goudron 




tique, de celle 
de l'huile de 
cade du corn-
Elle sourd au 
fond d'un puits 
naturel de fai­
hles dimensions, 
que le gaz car­
bonique comble; 
l'ile est aussitôt 
Oulmès. - Forêt de Thuyas merce. 
près de la sour<'c minérale cl'Aïn-Karrouba. Autour de 
ri'absorbée par 
le sol fissuré pour réapparaître plus 
loin, mêlée aux eaux d'un ruis­
seau. 
La piste qui y conduit est une 
des plus pittoresques, mais aussi 
d es plus dilliciles du Maroc, jusqu'à 
la ma ison forestière de Bou Chmil. 
Les ravins et les c ols se succèdent, 
puis les vallées s 'élargissent progres­
sivt'ment vers le Nord. Après le 
passage à gué de l"oucd Tennous, 
bordé d"une forêt de vieux Gatti-
l'Aïn Karrouba, 
quatre essences principales se par­
tagent le peuplement forestier : le 
Thuya, le Caroubier, l'Olivier et le 
Bétoum. 
Le Palmier-nain est redevenu abon­
dant, indice certain de la plus faible 
pluviosité ; les Vignes sauvages, les 
Salsepareilles, les ChèYrefeuilles, les 
Éphedra et de nombreuses autres 
lianes s'enchevêtrent et rendent la 
circulation fort malaisée . 
Les Caroubiers et les Oliviers 
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atteignent de grandes dimensions 
et quelques pieds isolés ont un 
aspect majestueux avec leur fron­
daison régulièrement sphérique. En 
juin, les Oliviers en fleurs répandent 
dans les ravins leur parfum capiteux 
intense ; par un chaud soleil, les 
senteurs puissantes des herbes aro­
matiques mêlées aux parfums suaves 
des fleurs provoquent une fatigue 
étrange et la grimpée sur les schistes 
glissants des escarpements devient 
une opération dangereuse. L'accueil 
aimable du garde forestier qui pos­
sède une fontaine d'eau fraîche à 
peine minéralisée, garantie dépour­
vue de sangsues, est alors la meilleure 
récompense; assis à l'ombre sur 
la terrasse, on découvre les futaies 
dans toutes les directions et, sans 
fatigue, on peut en admirer la ri­
chesse et l'étendue. 
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